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Dans  cette  causerie,  dont  l'objet  est  de  vous  entretenir  de  la 
Petite-Russie,  d'où  je  reviens,  il  ne  me  semble  pas  déplacé  de 
débuter  en  vous  donnant  un  tableau  poétique  d'un  pays  qui  a 
engendré  et  inspiré  tant  de  poètes.  Ce  tableau  est  dû  au  comte 
Alexis  Tolstoï  qui  a  ainsi  chanté  la  Petite-Russie. 

I.  —  «  Connaissez-vous  le  pays  où  tout  respire  l'abondance,  où 
«  coulent  des  rivières  plus  pures  que  l'argent,  où  la  brise  fait  on- 
ce duler  l'herbe  des  steppes,  où  les  chaumières  disparaissent 
«  parmi  les  cerisiers,  où  dans  les  jardins  les  arbres  succombent 
«  sous  la  charge  de  fruits  savoureux? 

II.  —  «  Connaissez-vous  le  pays  où  la  voûte  du  ciel  est  pure, 
«  calme  et  sereine,  le  pays  où  chantent  les  faucheurs,  où  les  roseaux 
«  bruissants  tremblent  sur  les  rives  des  lacs,  rives  ombragées 
«  d'épaisses  frondaisons,  rives  d'où  la  buée  monte  vers  les 
«  nuages  en  spirale  bleuâtre? 

III.  —  «  Là-bas  mon  cœur  s'envole,  là-bas  où  il  se  sentait 
«  joyeux,  là-bas  où  Maroussia  tressait  des  couronnes  de  fleurs,  où 
«  Gritzko  l'aveugle  célébrait  les  temps  passés,  là-bas  où  les  jeunes 
«  paysans  soulèvent  la  poussière  dans  leur  danse  joyeuse. 

IV.  —  «  Connaissez-vous  le  pays  où  les  moissons  dorées  sont 
«  émaillées  de  bluets,  où  les  Kourganes  contemporains  de  Baty 

1.  Conférence  faite  le  17  mars  à  la  Société  de  géographie  commerciale. 
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«  rompent  la  monotonie  de  la  steppe,  où  l'on  voit  paître  à  l'hon- 
te zon  les  troupeaux  de  bœufs,  où  Ton  entend  au  loin  grincer  les 
«  longues  files  de  charrettes,  où  tels  des  tapis  s'étendent  les 
«  champs  de  sarrasin  en  fleur,  où  les  descendants  des  glorieux 
«  Zaporogues  dressent  fièrement  leur  tête  rasée  empanachée  du 
«  tchoub? 

V.  —  «  Connaissez-vous  le  pays  où  le  dimanche  matin  le  tour- 
«  nesol  étincelle  de  rosée,  où  l'alouette  chante  dans  les  airs,  où 
«  les  troupeaux  bêlent,  alors  que  la  cloche  sonne  et  que  la  foule 
«  bigarrée  des  femmes  cosakes  se  rend  au  sanctuaire? 

VI.  —  «  Vous  souvenez-vous  du  spectacle  de  la  nuit  planant  sur 
«  l'Ukraine  endormie,  alors  que  le  brouillard  grisâtre  s'élevait 
«  des  marécages  et  que  toute  la  terre  était  enveloppée  de  pénombre, 
«  de  mystère;  alors  que  la  voie  lactée  brillait  au-dessus  des  step- 
«  pes?  Alors,  il  nous  semblait  apercevoir  ta  travers  la  brume  les 
«  silhouettes  des  hetmans  Palayet  Sagaïdatchné! 

VII.  —  «  Connaissez-vous  le  pays  où  les  Polonais  guerroyaient 
«  contre  les  Russes,  où  tant  de  cadavres  jonchèrent  le  sol;  le 
«  pays  où  Kotchoubey,  au  moment  de  mourir,  maudissait  Mazeppa  ; 
«  le  pays  où  tant  de  sang  valeureux  a  été  versé  pour  la  défense  des 
«  traditions  et  de  la  foi  orthodoxe? 

VIII.  —  «  Connaissez-vous  le  pays  où  la  rivière  Séïme  roule 
«  tristement  ses  eaux  entre  des  rives  dépeuplées?  Là,  l'herbe 
«  épaisse  couvre  les  ruines  du  vieux  château,  du  vieux  château  où, 
«  sur  la  porte,  pendent  encore  le  bouclier  et  le  bâton  de  l'het- 
«  man! 

«  Mon  âme,  mes  pensées  s'envolent  là-bas,  là-bas!  » 

Avant  de  vous  parler  des  régions  de  la  Petite-Russie  que  j'ai 
visitées  cette  année,  me  promettant  d'y  revenir  pour  y  compléter 
mes  études,  je  vous  donnerai  quelques  renseignements  généraux 
sur  cette  partie  de  l'empire  russe. 

La  Petite-Russie  est  une  contrée  bien  définie  géographiquement; 
elle  comprend  les  gouvernements  de  Kief,  de  Tchernigoft',  de  Pol- 
tava  et  de  Kharkoff. 
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On  pourrait  croire  que  le  nom  de  Petit-Russien  signifie  simple- 
ment habitant  de  la  Petite-Russie.  Certes,  les  populations  rurales 
sont  petites-russiennes  ;  mais,  dans  les  villes,  on  ne  rencontre  pas 
seulement  des  Petits-Russiens.  Loin  de  là. 

D'autre  part,  si  vous  prenez  l'expression  de  Petit-Russien  dans 
le  sens  ethnique,  elle  ne  s'applique  plus  exclusivement  aux  habi- 
tants de  la  Petite-Russie,  mais  à  une  branche  importante  de  la 
race  slave  dont  l'extension  géographique  est  considérable.  En  effet, 
n'existe-t-il  pas  des  villages  peuplés  de  Petits-Russiens  qui  forment 
comme  des  îlots  au  milieu  d'éléments  grands-russiens?  La  Volhynie 
et  la  Podolie  ne  sont-elles  pas,  en  majeure  partie,  habitées  par 
des  Petits-Russiens?  La  colonisation  et  le  peuplement  de  la  Nou- 
velle-Russie ne  sont-ils  pas  dus  à  un  afflux  de  Petits-Russiens?  Les 
cosaksdu  Kouban,  eux-mêmes,  ne  sont-ils  pas,  pour  le  plus  grand 
nombre,  les  descendants  des  Petits-Russiens  que  Catherine  la 
Grande  transporta  de  la  Petite-Russie  au  nord  du  Caucase?  Mais 
ce  n'est  pas  tout  :  l'habitat  des  Slaves  tirant  leur  origine  de 
l'Ukraine  est  plus  étendu  encore,  car  ils  débordent  hors  des  fron- 
tières de  l'Empire  et  se  répandent  dans  la  vieille  Galicie,  jusqu'aux 
Karpathes. 

Le  berceau  de  ces  Slaves  comprend  les  territoires  des  anciens 
Sévérianes  et  Polianes.  C'est  en  pratiquant  la  colonisation  qu'ils 
augmentèrent  leurs  possessions  et  développèrent  leur  prospérité  et 
leur  influence. 

La  Petite-Russie  eut  cette  gloire,  qu'avec  son  histoire,  commence 
celle  de  la  Russie.  Au  début  de  cette  histoire,  elle  reçut,  avec  la 
religion  grecque,  l'héritage  de  Ryzance;  les  règnes  de  Wladimir  et 
d'Yaroslav  inaugurèrent  pour  elle  une  ère  de  puissance.  Mais  vint 
le  déclin  de  ces  temps  heureux  et  les  princes  qui  gouvernaient  ce 
pays,  transportèrent  du  midi  au  nord  le  siège  du  pouvoir,  dépla- 
çant ainsi  le  centre  politique  de  la  contrée.  C'est  alors  que  com- 
mença dans  le  nord  la  période  pendant  laquelle  le  pays  fut  régi 
par  les  princes  apanages;  époque  où  l'on  vit  se  manifester  des 
aspirations  vers  l'unité  et  où  il  se  produisit  des  tentatives  pour  la 
réaliser.  Cela  eut  lieu,  par  exemple,  sous  le  règne  d'André  Bogo- 
loubsky.  A  ce  moment,  la  Russie  était  divisée;  mais  néanmoins, 
elle  marchait  vers  son  avenir  de  grandeur  prédestinée,  grandeur 
à  laquelle  elle  devait  atteindre  quand  Moscou  devint  sa  capitale. 

Le  déplacement,  du  sud  vers  le  nord,  de  l'axe  politique  du 
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pays,  eut  pour  conséquence  de  livrer  l'Ukraine  aux  incursions  de 
diverses  peuplades  auxquelles  ses  steppes  sans  fin  offraient  de 
faciles  chemins  d'invasion;  aussi  la  Russie  du  Dnièpre  commençâ- 
t-elle à  se  dépeupler  dès  le  xne  siècle  et  se  changea-t-elle  ensuite 
en  une  véritable  solitude  par  suite  des  dévastations  répétées  des 
Tatars.  C'est  alors  que  se  produisit  un  grand  courant  d'émigration 
des  populations  slaves  du  Dnièpre  dans  la  direction  de  l'Occident, 
vers  les  Karpathes,  vers  le  Boug  et  même  jusqu'au  fond  de  la 
Pologne  que  nous  voyons,  dès  le  xme  siècle,  acquérir  une  influence 
importante,  puis  prépondérante,  dans  le  sud-ouest. 

De  multiples  lémoignages  attestent  que  la  région  du  Dnièpre, 
jadis  très  peuplée,  était  devenue,  grâce  aux  incursions  dévasta- 
trices des  Pétchenègues  et  des  Polovlsi,  un  vrai  désert.  Parmi  ces 
témoignages,  nous  nous  bornerons  à  citer  celui  d'un  envoyé  du 
pape,  Piano  Karpini.  Dans  son  journal  de  voyage,  il  note  qu'en 
1246,  alors  qu'il  se  rendait  de  la  Volhynic  vers  Kief,  il  put  consta- 
ter combien  peu  il  était  resté  de  Russes  dans  ce  pays.  Au  travers 
de  la  Russie  méridionale,  il  n'avait  rencontré  sur  son  passage  que 
des  quantités  d'ossements  et  des  crânes  innombrables  qui  jon- 
chaient le  sol.  Kief  même,  cité  jadis  florissante,  comptait  alors 
deux  cents  maisons  à  peine. 

Mais,  après  un  certain  laps  de  temps,  les  frontières  de  la  Russie 
méridionale  devinrent  plus  sûres,  plus  tranquilles.  D'autre  part, 
la  redevance  en  argent,  loyer  de  l'usufruit  delà  terre,  fut  remplacée 
par  un  travail  obligatoire  au  profit  du  seigneur  propriétaire  du 
sol.  Quoiqu'il  en  soit,  les  deux  circonstances  que  nous  venons 
d'indiquer,  exerçant  des  effets  simultanés,  amenèrent  une  exode 
des  populations  de  la  Galicie  et  de  la  Pologne.  Cette  émigration 
donna  naissance  à  un  important  mouvement  de  colonisation  qui 
fut  dirigé  par  de  grands  seigneurs  polonais  qui  faisaient  orga- 
niser de  vastes  propriétés  en  Ukraine.  Aussi  les  steppes  depuis 
longtemps  désertes  se  repeuplèrent-elles  rapidement. 

Or,  cesimmigrants  venus  de  Pologne  étaient  les  descendants  des 
Slaves  qui  avaient  jadis  quitté  les  bords  du  Dnièpre  pour  se  rendre 
en  Galicie  et  en  Pologne. 

De  plus,  tous  étaient  assoiffés  de  liberté. 

De  retour  dans  leur  ancienne  patrie,  ils  s'amalgamèrent  avec  les 
débris  des  bandes  de  race  étrangère  qui  battaient  encore  la  steppe. 
Le  mélange  de  ces  Slaves  revenus  sur  les  ruines  des  demeures  de 
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leurs  ancêtres,  avec  ce  qui  restait  dans  le  pays  des  tribus  orien- 
tales, donna  naissance  au  peuple  petit-russien. 

Dans  mon  dernier  voyage,  je  n'ai  pas  parcouru  toute  l'étendue 
de  l'aire  géographique  occupée  par  cet  élément  ethnographique; 
je  me  suis  borné  (car  je  me  propose  de  poursuivre  mes  études  sur 
la  Petite-Russie)  à  visiter  certaines  parties  des  gouvernements  de 
KharkolY,  de  Poltava  et  d'Ekatérinoslav,  c'est-à-dire  de  l'Hetmanie 
et  de  la  Zaporogie. 

Le  ministère  de  l'Instruction  publique  m'avait  honoré  d'une 
double  mission  :  l'une  ethnographique,  l'autre  ayant  pour  but  de 
recueillir  des  échantillons  de  la  céramique  des  Kouslari,  c'est-à- 
dire  de  la  céramique  qui  est  l'œuvre  des  paysans. 

L'étude  de  cette  industrie  rurale  présente  beaucoup  plus  d'inté- 
rêt que  celle  des  fabriques,  car  ses  produits  ont  tout  à  la  fois  un 
caractère  national  et  local.  Au  moyen  des  collections  que  j'ai 
rapportées  l'an  dernier  de  la  Russie  centrale,  le  musée  de  notre 
manufacture  de  Sèvres  a  créé  une  section  consacrée  à  la  céramique 
russe  et  son  zélé  conservateur,  M.  Garnier,  a  compris  tout  l'intérêt 
qu'il  y  avait  à  l'enrichir. 

KharkolY  fut  la  première  étape  de  mon  voyage.  Le  congrès  russe 
d'archéologie  y  tenait  une  session.  A  cette  occasion,  deux  exposi- 
tions locales  avaient  été  organisées  :  l'une  archéologique  et  histo- 
rique; l'autre  ethnographique  \ 

De  l'examen  des  objets  réunis  dans  ces  deux  expositions,  je  pus 
tirer  d'importants  enseignements  et  des  renseignements  précieux 
sur  la  méthode  à  suivre  dans  les  recherches  concernant  la  Petite- 
Russie. 

La  variété  des  mobiliers  funéraires  montre  qu'avant  l'exode  des 
Slaves  du  Dnièpre  vers  l'Occident,  il  y  avait  autour  d'eux,  dans  la 
steppe,  des  populations  appartenant  à  des  civilisations  orientales. 
Mais,  si  nous  cessons  d'interroger  le  langage  lointain  et  confus 
des  tombeaux  pour  nous  livrer  à  l'examen  des  objets  d'art  religieux 
remontant  à  une  période  plus  récente,  nous  constatons  avec  quelle 
persévérance  on  s'efforça,  pendant  la  domination  polonaise,  de 
détruire  parmi  les  Petits-Russiens  les  principes  de  l'iconographie 
grecque  si  enracinée  chez  eux  durant  la  période  kiévienne.  De 

1.  Celle-ci  a  été  organisée  par  Mme  RudakofT. 
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l'imposante  majesté  et  de  la  beauté  hiératique  des  mosaïques,  des 
icônes  de  Sainte-Sophie  de  Kief  aux  mauvais  essais  de  peinture  et 
de  sculpture  des  Uniates,  il  y  a  un  abîme.  Les  etforts  dépensés  par 
les  Latins  ont  donné  de  tristes  résultats  artistiques  dans  ces  contrées 
conquises  à  la  chrétienté  par  Byzance.  Cette  action  des  Uniates  s'est 
exercée,  non  seulement  en  matière  d'art  religieux,  mais  aussi  sur 
les  cérémonies  du  culte.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  actuelle- 
ment, les  orthodoxes  de  la  Petite-Russie  sont  baptisés  par  aspersion 
et  non  par  immersion.  Quant  aux  usages  domestiques,  il  en  est 
aussi  qui  furent  modifiés  par  les  Uniates.  Ainsi,  les  Grands-Russiens 
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(Photographie   de   la   princesse   Mirsky. 


ne  mangeront  jamais  un  pigeon,  tandis  qu'un  Petit-Russien  ne 
croira  pas  manquer  à  ses  devoirs  en  se  nourrissant  de  la  chair  de 
cet  oiseau. 

Il  semble,  quand  on  examine  les  portraits  et  les  armures  des 
hommes  célèbres  qui  illustrèrent  la  Petite-Russie  pendant  la  pé- 
riode des  Iletmans,  que  pour  les  ajustements  et  les  objets  d'équi- 
pement, on  n'échappa  pas  à  l'influence  de  l'Orient. 

Gomme  l'exposition  ethnographique  constitue  un  enseignement 
pour  les  yeux  de  ce  qu'est  la  vie  rurale  et  de  ce  que  sont  les  indus- 
tries des  habitants  des  campagnes,'  nous  en  parlerons  en  môme 
temps  que  de  nos  excursions  dans  les  villages. 

Quittons  donc  cette  grande  ville  de  Kharkoff,  de  fondation  ré- 


E.\  PETITE-RUSSIE 


11 


cente,  commerçante  et  riche,  dont  notre  aimable  consul,  M.  Gi- 
rodroux,  a  su  nous  rendre  le  séjour  agréable.  Nous  voici  a  la 
campagne  et  c'est  à  la  campagne  que  se  révèle  le  charme  et  l'inté- 
rêt que  présente  la  Petite-Russie. 

Durant  notre  séjour  à  Guiowka,  propriété  du  prince  Mirsky, 
nous  visitâmes  les  villages.  Au  marché  de  Lubotine,  nous  commen- 
çons notre  récolte  de  poteries  et  nous  avons  la  chance  de  rencon- 


UN    KOBZAR.   —  VILLAGE    DE    LUBOTINE,    GOUVERNEMENT    DE    KII  VRKOFF. 
(Photographie    du   baron  de    Baye.) 


trer  un  kobzar.  Or,  ils  deviennent  rares,  ces  chanteurs  ambulants 
qui,  durant  des  siècles,  ont  joué  un  rôle  considérable  en  Petite- 
Russie.  Les  kobzars  sont  des  aveugles  qui,  conduits  par  un  enfant, 
vont  de  village  en  village,  de  foire  en  foire. 

Le  kobzar  n'est  pas  un  poète,  car  il  n'a  rien  créé,  mais  il  est 
le  gardien  du  trésor  de  la  poésie  populaire  et,  de  kobzar  en  kob- 
zar, les  chants  les  plus  anciens  se  sont  conservés  et  perpétués.  On 
les  a  qualifiés  de  "  rossignols  des  temps  passés  ".  Le  kobzar  n'est 
pas  un  vagabond,  ainsi  que  son  aspect  pourrait  le  faire  croire;  il 
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se  regarde  comme  revêtu  d'un  sacerdoce  ou,  au  moins,  comme 
investi  d'une  mission  supérieure  et,  quand  il  accorde  son  instru- 
ment, un  silence  respectueux  règne  autour  de  lui,  qu'il  se  trouve 
au  milieu  de  paysans  ou  bien  de  personnes  d'une  classe  élevée. 
Dans  les  temps  où  les  Petits-Russiens  avaient  à  se  détendre  jour- 


KOBZAR  LYUNIQUE.  —  GOUVERNEMENT  DE  POLTAVA. 


nellement  contre  les  envahisseurs  de  leur  territoire,  les  persécu- 
teurs de  leur  foi  et  de  leurs  traditions,  les  oppresseurs  de  leur 
chère  liberté,  les  kobzars,  en  contact  constant  avec  le  peuple, 
avaient  sur  lui  un  grand  ascendant. 

Les  chants  des  kobzars  rappelaient  les  hauts  faits  des  aïeux, 
entretenaient  les  sentiments  d'honneur  et  de  lierté,  stimulaient 
la  haine  contre  l'ennemi  en  prêchant  la  guerre  Sainte. 

Le  kobzar  esta  la  fois  un  barde  et  un  psalmode,  car  il  accom- 


EN  PETITE-KUSSIE 


13 


pagne  son  chant  avec  un  instrument.  Le  kobzar  tire  son  nom  de 
kobza,  instrument  à  cordes,  dont  les  sons  doux,  ne  couvrant  pas 
la  voix,  s'harmonisent  bien  avec  le  récitatif.  On  appelle  aussi  kob- 
zars,  par  extension,  les  joueurs  de  bandoura  (bandouristes)  et  les 
joueurs  de  lyra  (lyrniques).  La  lyra  ressemble  à  la  vielle  et  émet 
des  sons  plus  criards  que  la  kobza  et  la  bandoura. 


CHAUMIERE    DU    VILLAGE    DE    KOTOVKA,    GOUVERNEMENT  I)  ÉK ATEKINOSLAV. 
(Photographie  du  baron  de  Baye. 

Voulez-vous  avoir  une  idée  des  poésies  que  chantent  les  kob- 
zars"?  Voici  la  traduction  de  l'une  d'elles  : 


((  Là-bas,  sur  la  montagne,  les  moissonneurs  moissonnent;  au 
«  pied  de  la  verte  montagne,  chevauchent  les  cosaks. 

<(  Le  premier  à  l'avant-garde,  Dorochènko  conduit  ses  vaillantes 
«   troupes  en  bon  ordre. 

«  A  l'arrière-garde,  c'est  l'Hetman  Sagaïdatchné  l'imprévoyant, 
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«  qui  a  échangé  sa  femme  contre  une  pipe  et  du  tabac.  «  Eh!  re- 
«  viens  donc,  Sagaïdatchné  l'imprévoyant,  rends-moi  la  pipe, 
«  reprends  ta  femme.  »  Et  il  répond  :  «  Je  n'ai  pas  besoin  d'une 
«  femme,  tandis  que  le  tabac  et  la  pipe  sont  nécessaires  à  un  cosak 
«  quand  il  part  pour  la  guerre.  » 

Les  trois  quarts  des  habitants  de  la  ville  de  Kharkoff  sont  des 
Grands-Russiens,  tandis  que  dans  le  gouvernement  de  Kharkoff, 


CHAUMIERE   DU   VILLAGE   DE  GAVRONTZY,    PRES    POLTAVA. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 


au    contraire,    les   trois    quarts    de    la  population   sont    Petits- 
Russiens. 

Mais  en  parcourant  les  villages  de  cette  région,  on  constate,  non 
sans  regret,  que  le  costume  national  y  est  de  plus  en  plus  délaissé. 
Le  mode  de  construction  des  habitations  est  bien  celui  qui  carac- 
térise la  Petite-Russie.  La  chaumière  ne  se  nomme  pas  isba,  comme 
dans  le  nord,  mais  khâta.  Les  murs  sont  laits  de  branchages  adroi- 
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tement  tressés  et  enduits  de  chaque  côté  d'une  couche  compacte  de 
limon.  Les  parois  tant  extérieures  qu'intérieures  sont  soigneuse- 
ment blanchies  chaque  semaine  ou,  au  moins,  tous  les  quinze  jours. 
Les  fenêtres  sont  étroites  et,  parfois,  ainsi  que  les  portes,  encadrées 
de  peintures  voyantes. 

La  toiture  est  en  chaume;   sur  un  des  côtés,  elle   forme  un 


CHAUMIERE    DU    VILLAGE   DE    GAVRONTZY,    GOUVERNEMENT    DE   POLTAVA. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 


auvent  soutenu  par  des  montants  de  bois,  sous  cet  abri,  une  saillie 
de  la  muraille  sert  de  banc.  Elles  offrent  un  spectacle  plein  de 
charme,  ces  khâta  pittoresquement  disséminées  en  un  large  espace 
et  cachées  dans  des  jardins  d'arbres  fruitiers,  où  les  tournesols 
dressent  leurs  larges  tètes  garnies  de  graines  dont  les  paysannes 
sont  si  friandes.  Et  quand  je  vous  dirai  que  les  Petites-Russiennes 
aiment  les  fleurs,  vous  ne  serez  pas  surpris  d'en  trouver  près  de 
toutes  les  portes.  En  été,  les  jeunes  filles  s'en  font  des  diadèmes  et 
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dans  les  chants  populaires,  naturellement,  les  fleurs  ne  sont  pas 
sans  jouer  un  rôle.  Jugez-en  : 

«  Balance-loi,  ma  nacelle,  balance-toi  sur  l'eau. 
«  Balance-toi  comme  un  berceau  et  vogue  vers  les  filles  du 
«  laboureur. 


LE   MARCHÉ   AUX   POTERIES   A   I'OLTAVA. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 

((  Le  laboureur  possède  trois  délicieuses  filles  habiles  «à  tisser 
«  des  voiles: 

«  L'une  d'elles  file,  la  seconde  tisse,  la  troisième  tord  des  cor- 
«  dons  de  soie. 

«  Si  tu  ne  me  donnes  pas  cette  lille,  je  périrai  de  chagrin! 

«  Où  donc  m'ensevelirez-vous  quand  je  serai  mort  de  douleur? 

«  Sous  un  parterre  de  roses  écarlates.  Sous  un  buisson  de  rosiers 
«  en  fleurs. 

«  En  cet  endroit  même,  croîtra  un  rosier  superbe,  un  rosier 
«  étendant  ses  neuf  branches. 
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«   Tous  les  m  atins,  les  trois  iilles  y  viendront  pour  su  l'aire  belles 

«   L'une  d'elle  dira  :  Je  cueillerai  cette  rose. 

«  L'autre  lui  répondra  :  On  ne  la  cueille  pas,  c'est  défendu. 

«  La  troisième  leur  fera  observer  :  Cette  rose,  c'est  l'âme  du 
«  jeune  homme. 

«  Oui,  c'est  l'âme  du  jeune  homme  qui,  à  cause  de  la  jeune  lille... 
«  est  mort  de  douleur!   » 


FOUR   A   CUIRE   LES   POTERIES.  —    OPOSCHNIA,    GOUVERNEMENT   DE    POLTAVA. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 


Le  gouvernement  de  Poltava  est  le  cœur  même  de  la  Petite- 
Russie.  Le  prince  Nicolas  Ouroussoff,  gouverneur  de  Poltava,  cou- 
sin germain  de  l'ambassadeur  de  Russie  en  France,  me  réserva  le 
meilleur  accueil,  me  marqua  l'intérêt  qu'il  prenait  à  mes  études 
et  ne  me  ménagea  pas  ses  encouragements,  ce  dont  je  ne  saurais 
lui  être  assez  reconnaissant.  Ma  gratitude  doit  également  s'étendre 
à  M.  Brazol,  grand  maréchal  de  Noblesse. 

Poltava  ressemble  à  un  vaste  parc  plutôt  qu'à  une  ville  et  c'est  der- 
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rière  les  rangées  d'arbres  que  se  cachent  les  maisons  noyées  dans 
la  verdure.  Située  sur  une  hauteur,  elle  domine  la  vallée  de  la 
Vorskla.  Le  panorama  qu'elle  offre  aux  regards  est  plein  de  charme  ; 
c'est,  du  reste,  ce  qui  a  lieu  pour  tous  les  paysages  dans  les  par- 
ties accidentées  de  la  Petite-Russie. 

Nous  nous  trouvâmes  à  Poltava  au  moment  où,  de  tous  les  vil- 
lages de  la  contrée,  les.  paysans  céramistes  (Koustari)  y  apportaient 


LE   MARCHE    AUX    POTERIES    A    POLTAVA. 


les  produits  de  leur  industrie.  L'aspect  de  cet  important  marché 
était  des  plus  curieux;  une  place  très  vaste  était  littéralement 
couverte  de  poteries  de  toute  sorte,  de  toute  couleur:  ustensiles  de 
ménage,  figurines,  encensoirs  et,  surtout,  des  sifflets  zoomorphes 
d'une  variété  infinie.  Et,  ce  qu'il  importe  de  noter,  c'est  que  des 
sifflets  du  même  genre  ont  été  exhumés  de  tombeaux  des  Scythes 
que  les  Petits-Russiens  pourraient  revendiquer  comme  leurs  an- 
cêtres. Ainsi,  les  paysans  ne  portent-ils  pas  encore  des  vêtements 
en  laine  qui  rappellent  ceux  des  Scythes  et,  de  même  qu'eux,  des 
paletots  munis  d'un  capucbon  pointu; 
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Ce  qui,  au  point  de  vue  historique,  donne  une  importance  con- 
sidérable à  Poltava,  ce  qui  fait  sa  gloire,  c'est  la  victoire  éclatante 
que  remporta  Pierre  le  Grand  sur  l'armée  suédoise1.  Ce  triomphe 
mémorable  pesa  d'un  grand  poids  dans  les  destinées  de  la  Russie. 
A  Poltava,  Pierre  le  Grand  ne  se  couvrit  pas  seulement  de  lauriers, 
mais  il  écrasa  et  mit  complètement  hors  de  cause  ses  plus  impla- 
cables adversaires. 

Dans  cette  journée  fameuse,  le  sort  de  la  Petite-Russie  fut  défi- 


POLTAYA.  —   EGLISE   DU    SAUVEUR   ET    MONUMENT    COMMÉMORATIF  DE   LA   VICTOIRE 

DES   RUSSES    SUR    LES    slÉDOIS. 


nitivement  fixé.  En  Ukraine  alors,  les  populations  agricoles  aspi- 
raient à  la  paix,  à  la  tranquillité;  l'élément  militaire,  c'est-à-dire 
les  cosaks,  leurré  par  les  visées  ambitieuses  de  Mazeppa,  rêvait  un 
état  de  choses  qui  n'était  pas  réalisable.  Le  moment  était  venu  où 
l'Ukraine  orthodoxe  devait  confier  ses  destinées  soit  à  la  coalition 
formée  de  la  Suède  luthérienne  et  de  la  Pologne  catholique,  soi  à 
la  Russie  orthodoxe  comme  elle  et  héritière  de  Byzance  tant  au 
point  de  vue  religieux  qu'au  point  de  vue  politique.  Ce  problème 
fut  résolu  sur  le  champ  de  bataille  de  Poltava  (1709)  et  l'Ukraine 
cessa  d'être  un  étal  autonome. 

A  Poltava,  s'élèyent  de  nombreux  monuments  destinés  à  perpé- 

},  ^7  juin  1700, 
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tuer  le  souvenir  de  la  défaite  des  Suédois.  Mais  je  dois  avouer 
qu'ils  ne  sont  pas  en  rapport  avec  l'événement  de  guerre  si  consi- 
dérable en  mémoire  duquel  ils  ont  été  édifiés,  dont  ils  rappellent 
le  souvenir.  Moins  solennelle,  mais  présentant  beaucoup  plus 
d'intérêt,  est  la  modeste  église  du  Sauveur  où  Pierre  le  Grand 
vint  remercier  Dieu  avec  ses  généraux  après  la  victoire.  Cette 
église  estle  seul  édifice  de  l'ancienne  Poltava  qui  subsiste  encore. 


MOULIN    A  VENT.   —  GAVRONTZY,    PRÈS    POLTAVA. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 


Dans  sa  noble  simplicité,  le  tertre  funéraire  où  reposent,  près 
d'une  église  commémorative,  les  combattants  morts  au  champ 
d'honneur,  est  à  la  fois  le  plus  humble  et  le  plus  éloquent  des 
monuments;  il  est  surmonté  d'une  croix  sur  laquelle  se  lisent 
les  belles  paroles  de  Pierre  le  Grand  :  «  Sachez  que  pour  Pierre  la 
vie  ne  compte  pas  pourvu  que  la  Russie  existe.   » 

Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  Poltava,  mais  restons  dans  le 
gouvernement  de  ce  nom,  car  nous  sommes  au  cœur  de  la  Petite- 
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Russie.  Occupons-nous  des  éléments  qui  forment  le  fond  de  la 
population. 

Depuis  longtemps,  ce  peuple  se  divisait  en  deux  classes  :  Les 
paysans,  les  cosaks.  Gela  fut.  en  partie  le  résultat  de  ce  fait  qu'il  y 
a  eu  ici  mélange  de  races,  ce  qui  est  indiqué  par  le  nom  de  cosak, 
non  essentiellement  asiatique. 

Les  cosaks,  en  tant  que  milice  organisée,  n'existent  que  depuis 


.MOULIN    A.    EAU.    —    KiNV'lKOiNa    UK    l'OLIV.A. 
(Photographie  do  M.  Staritsky.) 


la  domination  polonaise;  mais,  comme  classe  de  guerriers  libres 
ayant  pris  l'initiative  de  proléger  le  pays  et  de  piller  les  voisins, 
ils  existaient  de  tout  temps.  Le  héros  des  bylines,  c'est-à-dire 
des  anciennes  épopées  du  cycle  de  Kief,  Ilia  Mourometz  est  partout 
nommé  le  vieux  et  robuste  cosak. 

La  Petite-Russie  n'a  jamais  été,  à  proprement  parler,  un  état. 
Les  chefs  du  pays,  c'est-à-dire  les  Hetmans,  étaient  élus  par  les 
troupes  cosakes  et  confirmés  par  les  rois  de  Pologne.  Souvent,  ils 
se  révoltaient  contre  leurs  suzerains  et,  fréquemment,  ils  étaient 
destitués  par  les  cosaks  eux-mêmes.  Du  reste,  ces  cosaks  ne  consti- 
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tuaient  pas  un  groupement  stable,  car  la  région  était  dépourvue 
de  frontières  et,  de  plus,  le  ciment  social  nécessaire  pour  qu'une 
nation  exisle,  faisait  défaut. 

La  noblesse  s'est  formée  tardivement,  pour  ainsi  dire,  par  allu- 
vion,  en  partie  de  Polonais  installés  en  Petite-Russie  et  devenus 


IIKODEHIES    PETIT ES-RISSIENN ES. 
(Photographie  do  la  princesse  Mirsky.) 

Petits-Russiens  par  la  langue  et  la  religion;  en  partie  de  riches 
familles  cosakes. 

En  tant  que  milice,  les  cosaks  de  l'Ukraine  ont  cessé  d'exister. 
A  première  vue,  dans  un  village,  paysans  et  cosaks,  par  leurs 
costumes  et  leurs  habitations,  semblent  peu  différer.  Je  ne  parle 
pas  des  riches  cosaks  établis  dans  des  métairies  isolées  ou  de  ceux 
qui  sont  devenus  nobles.  Ils  forment  des  exceptions.  La  seule 
nuance  entre  les  cosaks  qui  habitent  les  villages  côte  à  côte  avec 
les  paysans,  c'est    que   leur    situation   matérielle  est  meilleure. 
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Ainsi,  ils  occupent  une  plus  grande  quanlilé  de  terre  et  cette  terre 
est  leur  propriété  personnelle.  En  outre,  ni  eux,  ni  leurs  ancêtres 
n'ont  jamais  connu  le  servage  lequel,  du  reste,  a  été  imposé  aux 
paysans  petits-russiens  en  1783  seulement. 

J'ai  utilisé  mon  séjour  dans  les  campagnes  des  gouvernements 
de  Poltava,  de  Kharkofî  et  d'Ekatérinoslav  à  rechercher  de  chau- 
mière en  chaumière  des  spécimens  typiques  de  broderies  petites- 


ANC1ENNE    BKObEBIE   PETJTE-RUSSIENNE. 
(Photographie  de  la  princesse  Mirsky.) 


russiennes.  Chez  les  Slaves,  la  broderie  a,  de  tout  temps,  été  un 
art  national  très  développé,  art  différent  suivant  les  régions  et 
quant  à  la  technique  et  quant  au  principe  décoratif.  En  Petite- 
Russie,  ce  produit  du  travail  rural  présente  donc  une  note  spéciale, 
un  caractère  distinctif.  Mais,  de  même  que  les  anciennes  coutumes 
et  les  usages  du  temps  passé  tendent  à  disparaître,  l'art  de  la 
broderie  est  aussi  tombé  en  décadence;  on  le  néglige,  on  tend  à 
l'abandonner.  En  conséquence,  il  importe  de  collectionner  ces 
broderies.  La  chose  n'est  pas  facile,  car  les  paysans  ne  veulent  pas 
toujours  les  vendre  et  des  Anglais,  reconnaissant  le  grand  intérêt 
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qui  s'attache  à  ces  œuvres,  parcourent  la  Russie  dans  tous  les  sens, 
les  achetant  à  de  gros  prix  pour  le  British  Muséum.  Voilà,  certes, 
de  redoutables  concurrents. 

Vous  me  demanderez  a  quel  usage  sont  employées  ces  broderies 
en  Petite-Russie?  Toutes  les  chemises  d'hommes  et  de  femmes  en 
sont  ornées,  les  serviettes,  mouchoirs,  draps  de  lit  et  surtout  les 


MAKIÉS   SORTANT   DE   L'ÉGLISE.  —   GAVRONTZY,    GOUVERNEMENT  DE  POLTAVA. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 


essuie-mains,  que  l'on  nomme  palatiensa  en  Grande-Russie  et 
rouchnik  en  Petite-Russie.  Ces  bandes  de  toile  brodées  ne  sont  pas 
seulement  employées  comme  essuie-mains,  mais  aussi  à  décorer 
l'intérieur  des  maisons;  on  les  dispose  surtout  autour  des  icônes. 
En  outre,  elles  servent  dans  certaines  cérémonies,  par  exemple, 
dans  la  présentation  du  pain  et  du  sel.  Les  rouchniki  jouent  égale- 
ment un  très  grand  rôle  dans  la  célébration  des  mariages,  comme 
j'ai  pu  m'en  rendre  compte. 

Si  le  temps  consacré  à  cette  causerie  n'était  pas  forcément  limité 
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par  la  crainte  d'abuser  de  votre  bienveillante  attention,  je  vous 
décrirais  les  détails  si  empreints  de  saveur  d'une  noce  villageoise. 
Puisque  ce  sont  les  broderies  qui  m'ont  amené  sur  ce  sujet,  je 
vous  dirai  que  le  premier  cadeau  de  fiançailles  est  un  de  ces 
rouchniki  qu'a  brodé  la  fiancée  pour  son  fiancé;  que  pendant  la 
cérémonie  religieuse,   les   mains  des  fiancés  sont  liées   par   un 


une  noce.  —  village  gavrontzy,  gouvernement  de  poltava. 

(Photographie  du  baron  de  Baye.) 

rouchnik;  que  les  garçons  d'honneur  ainsi  que  le  maître  de  la  noce 
ont  en  sautoir  un  rouchnik  et  qu'au  sortir  de  l'église,  les 
deux  nouveaux  mariés  portent  les  images  saintes  avec  lesquelles 
on  les  a  bénis,  entourées  de  ces  bandes  brodées.  Ils  vont  à  leur 
maison  et  les  toiles  brodées,  mélangées  aux  branches  d'arbustes, 
aux  guirlandes  de  fleurs  en  papier,  aux  rubans  rouges,  éclairés 
par  les  lueurs  des  lampes  brûlant  devant  les  images  saintes,  forment 
un  décor  brillant  et  pittoresque.  Toute  la  noce  est  rassemblée.  On 
boit  de  l'eau-de-vie,  on  danse,  on  chante.  Les  jeunes  filles  font, 
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sous  forme  de  chants  plaintifs,  leurs  adieux  à  la  mariée.  «  Comme 
«  Matrouchka  rendait  les  clefs  en  quittant  son  père,  elle  dit  en 
«  soupirant  :  «  Je  ne  suis  plus  gardienne  de  tes  clefs,  je  dois  me 
«  séparer  de  toi.  Ma  petite  sœur  me  remplacera.  Quant  à  moi, 
«  je  dois  contenter  ma  belie-mère!  » 
Le  fiancé  offre  comme  cadeau  de  noce  à  sa  belle-mère  une  paire 


HANSE   APRÈS    LE    MARIAGE.   —   GAVRONTZÏ,    GOUVERNEMENT  DE   I'OLTAVA. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 

de  bottes  et,  quand  il  vient  la  chercher  pour  la  cérémonie  nuptiale, 
il  doit  lui-même  la  chausser  de  ces  bottes.  Lorsque  la  belle-mère 
part  avec  son  futur  beau-fils, "la  noce  chante  : 

«  Bottes,  mes  chères  bottes, 
«  Bottes  que  m'a  données  mon  gendre, 
«  Bottes  pour  lesquelles  il  m'a  pris  ma  fille, 
«  Bottes  qui    m'ont  fait   beaucoup  de  mal  et  causé  tant   de 
«  soucis!  » 
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Mais,  puisque  nous  ne  pouvons,  faute  de  temps,  assister  à  toutes 
les  cérémonies  de  la  noce,  quittons  la  khâta  où  elles  se  déroulent, 
quittons  le  gouvernement  de  Poltava;  abandonnons  FHetmanie  pour 
la  Zaporogie. 

L'histoire  de  la  Petite-Russie  est  intimement  liée  à  celle  des 
cosaks  zaporogues.  La  rivière  Orel  forme  actuellement  la  limite 


L  OFFRANDE   DU    PAIN    AU    PROPRIÉTAIRE   APRES   LE   MARIAGE. 

(Photographie  du  haron  de  Baye.) 

des  gouvernements  de  Poltava  et  d'Ekatérinoslav;  elle  était  jadis  la 
frontière  de  l'Hetmanie  c'est-à-dire  du  pays  des  cosaks  de  l'Ukraine 
et  du  territoire  des  Zaporogues.  C'est  là,  au  village  Kotovka,  grâce 
à  l'hospitalité  et  à  la  science  de  M.  d'Alexéïeff,  qui  est  marié  à 
une  de  nos  compatriotes  \  que  j'ai  pu  étudier  le  pays  des  Zapo- 
rogues. 

Le  nom  de  Zaporogue  provient  du  mot  «  porogui  »,  qui  signifie 


I.  Mademoiselle  île  la  Guéronnière. 
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cataractes.  En  effet,  le  territoire  des  Zaporogues  était  situé  au  sud 
des  cataractes  du  Dnièpre.  Les  îles  nombreuses  que  forme  ce  fleuve 
leur  servaient  de  refuge;  à  l'occasion,  ils  établissaient  des  camps 
retranchés  dont  les  fortifications  consistaient  en  des  travaux  de 
terre.  Mais,  avant  de  vous  donner  plus  de  détails  sur  les  Zaporo- 
gues, je  charge  un  Petit-Russien,  le  célèbre  peintre  Répine,  de 


CHAUMIERE    DU    VILLAGE    DE    GOUPALOVKA,    GOUVERNEMENT    D  KKATÉR1NOSLAY. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 


vous  les  faire  connaître.  C'est  lui  qui  a  peint  le  tableau  que  vous 
avez  sous  les  yeux  et  qui  est  tout  un  enseignement.  Cette  toile  ne 
vous  fera  pas  seulement  saisir  les  détails  du  costume  et  des 
mœurs,  mais  elle  offre  aussi  un  intérêt  historique. 

Alors  que  les  Zaporogues,  au  xvie  siècle,  avaient  pour  ataman, 
c'est-à-dire  pour  chef,  un  nommé  Sirko,  le  Grand  Turc  leur  envoya 
l'ordre  de  se  soumettre  :  «  Moi  l'ombre  du  soleil,  le  reflet  de  la 
«  lune,  le  petit-fils  et  neveu  de  Mahomet,  etc.,  etc..  » 


INTÉRIEUR    D'UNE   CHAUMIÈRE.    —   VILLAGE   GOUPALOVKA,    GOUVERNEMENT   D'ÉKATÉRINOSLAV. 

(Photographie  du  prince  Ouroussoft.) 
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Les  Zapo rognes  s'étant  réunis,  répondirent  à  cette  injonction 
par  quantité  d'injures  correspondant  aux  titres  dont  le  Grand 
Turc  avait  fait  suivre  son  nom.  L'expression  donnée  à  chaque 
personnage  reflète  à  quel  point  il  est  heureux  de  renchérir  sur  son 
voisin  pour  trouver  des  épithètes  plus  sarcastiques  à  l'endroit  de 
l'étranger  qui  osait  se  permettre  de  leur  donner  des  ordres. 

Les  détails  de  celte  toile  sont  pleins  d'exactitude.  Vous  voyez, 
par  exemple,  les  têtes  rasées  portant  seulement  cette  longue  mèche 
de  cheveux  appelée  tclioub.  Les  types  qui  figurent  sur  ce  tableau 
sont  de  véritables  cosaks.  En  effet,  l'artiste  a  tenu  à  être  scrupu- 
leux et  il  a  banni  toute  fantaisie  dans  la  longue  préparation  de  son 
œuvre.  Les  personnnages  qu'il  a  représentés,  il  les  a  choisis,  les 
uns  au  village  Kalcha  (gouvernement  de  Tchernigoff),  qui  appar- 
tenait alors  à  M.  Tarnowsky,  fondateur  du  musée  petit-russien  4, 
et  a  pris  les  autres  parmi  les  cosaks  du  Kouban. 

En  effet,  en  1774,  sous  le  règne  de  Catherine  II,  les  guerriers 
zaporogues  furent  envoyés  au  Kouban,  Caucasie  du  nord.  Ouant  à 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  se  soumettre,  ils  émigrèrent  en  Turquie 
où  ils  reçurent  des  terres  du  Sultan.  Leurs  descendants  s'y  trouvent 
encore  près  de  Brousse,  et  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Nékras- 
softsy,  nom  qui  dérive  de  celui  de  Nékrassoff  qui  fut  un  de  leurs 
atamans. 

C'est  donc  au  Caucase  et  en  Turquie  que  l'on  peut  voir  les  des- 
cendants des  Zaporogues.  Il  n'en  reste  plus  dans  cette  région 
pacifiée  où  ils  ont  jadis  joué  un  rôle  si  important. 

Vous  savez  d'où  vient  le  nom  des  Zaporogues,  vous  connaissez 
leur  costume  et  leur  aspect,  je  vous  dirai  maintenant  ce  qu'ils 
étaient. 

Les  Zaporogues  formaient  une  chevalerie  non  sans  analogie  avec 
celle  des  Templiers.  Il  est  bien  difficile  de  préciser  l'époque  de 
leur  apparition.  Les  premières  notions  à  leur  sujet  datent  du 
xve  siècle.  La  Pologne  ne  connut  leur  existence  qu'au  xvi"  siècle. 
Le  Dnièpre  était  la  voie  dont  ils  se  servaient  habituellement  pour 
faire  des  incursions  chez  leurs  ennemis.  Us  continuaient  contre 
P>yzanceles  invasions  à  la  manière  des  bandes  slaves  organisées  par 
les  Varègues  et  défendirent  valeureusement  leur  territoire  contre 
leurs  voisins  d'Orient  et  d'Occident.  Ils  parlaient  une  langue  slave  et 
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pratiquaient,  la  religion  grecque  orthodoxe.  Beaucoup  de  Petits- 
Russiens,  pour  se  soustraire  aux  vexations  de  leurs  voisins,  quit- 
taient leur  pays  pour  se  joindre  aux  Zaporogues  dont  le  nombre 
croissait  annuellement  par  suite  de  l'afflux  de  contingents  venus 
de  Grande-Russie,  de  Pologne,  de  Moldavie,  de  Valachie,  de  Bul- 
garie et,  parfois  même,  de  la  Tatarie  avec  laquelle  ils  guerroyaient 
constamment.  Tous  ces  réfugiés,  tous  ces  mécontents,  tous  ces 
amoureux  de  liberté  étaient  bien  accueillis,  mais  à  la  condition 
d'embrasser  l'orthodoxie.  Tous  ceux  qui  vivaientà  la  Sêtché,  c'est- 
à-dire  au  camp,  devaient  rester  célibataires.  Le  camp  était  absolu- 
ment interdit  aux  femmes.  La  devise  des  Zaporogues  était  :  obéis- 
sance absolue  au  chef,  mépris  de  la  mort  et  des  dangers,  partage 
égal  du  butin,  libre  élection  de  l'ataman. 

Gomme  vous  le  voyez,  les  Zaporogues  ne  constituaient  pas  une 
race,  mais  une  confrérie,  une  association,  ils  formaient  une  sorte 
de  république. 

Dans  un  pays  parsemé  de  vastes  marais  impénétrables  où  ils 
pouvaient  se  dissimuler,  les  Zaporogues,  qui  avaient  aussi  pour 
abri  les  roseaux  et  les  rochers  du  Dnièpre,  devinrent  le  fléau  des 
Tatars.  En  effet,  c'est  tout  d'abord  contre  les  Tatars  de  Crimée  et 
les  Turcs  que  les  Zaporogues  combattirent  comme  champions  de 
la  chrétienté.  Ensuite,  vers  le  règne  de  Sigismond  III  et  lors  de 
la  proclamation  de  l'union  des  deux  églises,  les  Zaporogues  s'in- 
surgèrent contre  la  Pologne  et  se  constituèrent  les  défenseurs  de 
l'orthodoxie.  Les  hostilités  contre  les  Polonais  commencèrent  «à  la 
lin  du  xvr  siècle  et  se  terminèrent  vers  1654.  Alors,  le  célèbre 
hetman  Bogdan  Kbmelinstzky  demanda  protection  à  la  Russie;  la 
Petite-Russie  devint  dès  lors  vassale  et  fut  complètement  annexée 
à  l'Empire  par  Catherine  la  Grande. 

Samuel  Wélitchko,  un  ami  de  Kotchoubey  et  un  ancêtre  du 
poète  contemporain  très  estimé,  Basile  'Wélitchko,  fut  au 
xvme  siècle  l'historien  de  la  Petite-Russie  et  le  représentant  des 
sentiments  slavophiles  qui  dominaient  dans  le  peuple,  et  ce  peuple 
regardait  le  gouvernement  russe  comme  un  libérateur. 

Quand  les  Zaporogues  vinrent  à  Pétersbourg  saluer  l'impéra- 
trice Catherine,  on  leur  montra  l'Ermitage  et  les  diamants  de  la 
tzarine,  puis  on  leur  demanda  s'ils  leur  attribuaient  une  grande 
valeur.  «  Assurément,  tout  cela  vaut  beaucoup,  répondirent-ils, 
«  mais  moins  qu'une  bonne  pluie  au  mois  de  mai.  » 
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Le  rôle  historique  des  Zaporogues  avait  pris  fin,  mais  leur  sou- 
venir se  retrouve  dans  la  poésie  de  ces  pays  qui  furent  témoins  de 
leurs  exploits.  Ecoutez  donc  ces  échos  lointains,  mais  vivants, 
qui  vous  feront  connaître  leur  passé  glorieux.  Et  d'abord,  les  vers 
consacrés  par  Gheftchenko  à  Ivan  Pidkova. 

«  Autrefois,  en  Ukraine,  les  canons  grondaient;  les  Zaporogues 
«  vivaient  en  maîtres,  ils  ne  cherchaient  que  gloire  et  liberté.  Ces 
«  temps  ont  passé.  Dans  la  steppe,  il  n'est  resté  que  des  tombeaux, 
«  des  tombeaux  qui  se  dressent  comme  des  montagnes.  Là  sont 
«  couchés  les  ossements  blanchis  des  cosaks. 

«  Ces  tombeaux  qui  noircissent  l'horizon  racontent  au  vent  les 
«  hauts  faits  des  guerriers  qu'ils  recouvrent.  Les  descendants  de 
«  ces  héros,  eux  qui  portent  la  faux  du  moissonneur,  célèbrent  la 
«  gloire  de  leurs  ancêtres. 

«  Oui,  jadis  en  Ukraine,  partout  joie  et  douleurs  éclataient  à  la 
«  fois.  L'eau-de-vie  et  l'hydromel  coulaient  abondamment  dans  les 
«  verres. 

«  Oui,  la  vie  fut  belle  dans  notre  Ukraine.  Ce  souvenir  soute- 
ce  géra  notre  cœur. 

«  Au  delà  du  golfe,  voilant  le  soleil  et  le  ciel,  surgit  un  immense 
«  nuage  noir.  La  mer  bleue  mugit,  hurle  et  bondit  comme  un 
«   fauve,  elle  envahit  l'embouchure  du  Dnièpre. 

«  Allons,  enfants,  montez  sur  vos  bateaux,  la  mer  s'amuse, 
«  hâtons-nous  de  voguer  sur  ses  ondes.   » 

«  A  ce  cri,  les  Zaporogues  couvrirent,  en  chantant,  le  golfe  de 
«  leurs  bateaux. 

«  Mer,  bouillonne  ;  vagues,  dressez-vous;  ciel  et  terre,  dispa- 
«   raissez;  que  l'on  ne  voie  que  vous,  montagnes  humides. 

«  Quel  cœur  ne  se  serrerait  pas  devant  un  tel  spectacle.  Quant 
«  aux  cosaks,  ils  se  sentent  dans  leur  élément  et  ils  voguent, 
«  accompagnés  d'un  vol  de  mouettes. 

«  L'ataman  seul  sait  où  il  les  mène.  L'ataman,  la  pipe  aux 
«  lèvres,  parcourt  fiévreusement  le  bateau  de  long  en  large,  il 
«  regarde  de  tous  côtés.  Les  cosaks  se  demandent  à  quel  exploit 
«  il  les  conduit. 

«  L'ataman  tord  ses  moustaches  et  s'entortille  l'oreille  de  son 
«  tchoub,  soulève  son  bonnet  et  s'écrie  :  «  Périssent  les  ennemis! 
«  Ce  n'est  pas,  vaillants  compagnons,  vers  Sinope  que  nous  niions, 

3 


34  EN  PETITE-RUSSIE 

«  mais  vers  Tzargrad,  chez  le  Sultan  même,  pour  lui  faire  une 
«  visite!  » 

«  Bravo!  pèreataman  »,  crient  les  cosaks.  Il  répond:  «  Merci,  mes 
«  braves  !  »  Et  l'ataman  couvre  sa  tête,  et  de  nouveau  la  mer  en 
«  furie  pousse  les  bateaux. 

«  Puis,  silencieux,  l'ataman  mesure  du  regard  l'immensité  des 
«  flots  !  » 

La  poésie  que  je  viens  de  vous  traduire  vous  a  montré  les  Zapo- 
rogues  sur  mer.  En  voici  une  de  Schogoleff,  retraçant  un  épisode 
qui  vous  peindra  quel  était  le  caractère  de  ces  guerriers. 

«  Le  Zaporogue  quitte  son  camp  (sétché). 

«  Il  part  pour  son  pays  natal. 

«  C'est  Là  qu'il  a  laissé  père,  mère  et  aussi  sa  fiancée. 

«  Il  met  son  bonnet  sur  sa  tête  et  fait  flotter  les  pans  de  son 
«  cafetan. 

«  Il  a  traversé  la  steppe  (diko  polé). 

«  Il  crie  à  son  cheval  : 

«  Holà  mon  coursier,  mon  cher  coursier.  Nous  voici  en  pays  de 
«  l'Hetman.  Nous  avons  de  l'eau  jusqu'à  la  bride  et  de  l'herbe 
«  jusqu'aux  genoux.   » 

«  Il  poursuit  sa  route. 

«  Il  quitte  Krementchouk. 

«  Il  traverse  la  rivière  Vorskla. 

«  Il  entre  à  cheval  dans  le  village. 

«  Il  longe  la  rue. 

«  Il  frappe  de  sa  lance  une  porte  cochère. 

«  En  criant  :  «  Pougou  !  pougou  !   » 

«  Sa  tante  sort  et  reconnaît  le  cosak. 

«  —  Hé!  bonjour,  ma  tante! 

«  Où  sont  donc  mon  père  et  ma  mère?... 

«  Pourquoi  ne  viennent-ils  pas  à  la  rencontre  de  leur  fils?  » 

«  —  Ton  père  et  ta  mère,  mon  enfant,  t'ont  attendu  longtemps, 
<(  bien  longtemps! 

«  Ils  se  sont  ennuyés  de  t'attendre. 
Aussi  tous  deux  sont-ils  morts.  » 

«  Dès  que  le  cosak  entendit  ces  mots,  il  fit  le  signe  de  la  croix. 

«  Il  jeta  un  regard  scrutateur  sur  sa  maison. 
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«  —  Mais,  ma  tante,  que  me  diras-tu  de  celle  que  j'ai  aimée, 
«  que  me  diras-tu  de  Catherine? 

«  Peut-être  a-t-elle  pris  mari? 

«  Peut-être  déjà  a-t-elle  des  enfants? 

«  Qu'elle  soit  heureuse,  très  heureuse, 

«  Si  elle  est  encore  en  vie! 

«  —  Elle  n'est  pas  morte,  mon  cosak,  mais,  dans  son  noir  cha- 
«  grin,  elle  a  pris  le  voile. 

«  C'est  au  monastère  qu'elle  se  trouve  maintenant. 

«  Ô!  qu'elle  était  belle,  quand  elle  a  placé  sur  son  gracieux 
«  visage,  le  voile  noir!  » 

«  Le  guerrier  écouta  et  ne  dit  mot. 

<(  Il  saisit  sa  pipe  entre  ses  dents,  fouetta  son  cheval,  poussa  un 
«  grand  cri  : 

«  Holà!  Holà!  mon  coursier,  mon  cher  coursier.  » 

«  Il  se  pencha  jusqu'à  la  selle  et  il  partit  comme  une  flèche 
«  pour  retrouver  les  espaces  immenses  de  la  steppe  !  » 

Vous  avez  une  idée  de  ce  qu'étaient  les  Zaporogues,  passons 
donc  à  une  autre  matière,  car  le  temps  ne  me  permet  pas  de 
m'étendre  plus  longuement  à  leur  sujet. 

Puisque  nous  sommes  dans  l'ancien  pays  des  Zaporogues,  sur 
les  rives  de  l'Orel,  il  convient  d'indiquer  qui  les  a  remplacés  dans 
la  région,  de  quels  éléments  est  composée  la  population  actuelle. 
Les  grands  villages  qui  s'y  trouvent  datent  de  la  colonisation 
opérée  sous  Catherine  II.  Les  habitants  sont  des  Petits-Russiens,  et 
comme  ils  sont  assez  éloignés  de  la  voie  ferrée,  ils  ont  conservé  le 
costume  si  délaissé  ailleurs. 

A  Kotovka,  j'ai  pu  voir,  grâce  à  M.  d'Alexéïelf,  une  réunion  de 
jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  dans  leurs  costumes  nationaux.  Ils 
ont  chanté,  ils  ont  dansé,  mais  en  formant  toujours  deux  groupes 
à  part. 

Les  hommes  portent  des  chemises  au  plastron  finement  brodé, 
ouvertes  sur  la  poitrine  et  fermées  au  col  par  un  petit  ruban.  Us 
renferment  les  pans  de  cette  chemise  dans  un  pantalon  très  large, 
plissé  à  la  taille  qu'ils  enserrent  d'une  ceinture  de  couleur  voyante. 
Ce  détail  de  toilette  distingue  les  Petits-Russiens  des  Grands-Rus- 
siens,  dont  la  chemise  forme  blouse.  Leur  cafetan  ou  justaucorps 
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est  en  drap  foncé  et  ils  sont  coiffés  d'un  bonnet  de  peau  d'agneau 
dont  la  laine  frisée  est  généralement  d'une  teinte  grise. 

Les  jeunes  filles  ont  plus  que  les  hommes  le  goût  des  couleurs 
voyantes,  mais  comme  ces  couleurs  éclatantes  et  bariolées  leur 
vont  bien  ! 

Un  corsage  (corsetka)  ajusté,  à  basques  plissées,  laisse  voir  les 
larges  manches  de  leur  chemise  qui  sont  garnies  de  broderies  où 


TRAVAIL   DU    CHANVRE.   —   KOTOVKA,    GOUVERNEMENT   l/ÉKATEIUNOSLAV. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 

le  rouge  domine.  La  jupe  est  remplacée  par  les  plakhta,  étroites 
bandes  de  laine  tissées  au  village,  attachées  à  la  taille;  elles  pen- 
dent jusqu'au  genou  et  laissent  dépasser  le  bas  de  la  chemise  orné 
d'un  entre-deux  brodé  avec  fils  tirés.  Les  pieds  sont  chaussés  de 
bottes  de  cuir  vert,  jaune  ou,  de  préférence,  rouge. 

Des  colliers  en  grains  de  corail  ou  de  verre  de  couleur  garnis- 
sent le  cou  et  pendent  sur  la  poitrine.  En  langue  petite-russienne, 
ces  parures  sont  nommées  monista,  et  les  monnaies  qui  les  accom- 
pagnent, doukatchi,  mot  qui  signifie  ducats.  Ces  médailles  sont 


EN  PETITE- liliSSIE 


o/ 


suspendues  par  des  bélières  plus  ou  moins  ouvragées.  Les 
médailles  en  or  sont,  rares;  celles  en  argent,  dorées  d'un  côté, 
sont  plus  abondantes.  Les  plus  anciennes  que  j'aie  rencontrées 
sont  du  xvne  siècle.  Il  en  est  à  l'effigie  de  Pierre  le  Grand,  de 
Pierre  II,  des  impératrices  Elisabeth,  Anna  et  des  deux  Cathe- 
rine. On  en  rencontre  également  d'allemandes,  de  polonaises  et 


PAÏSANNES   DE   KOTOVKA. 
(Photographie  du  baron  de  Baye.) 


d'autrichiennes,  et  cela  s'explique  par  le  contact  de  ces  popula- 
tions avec  l'Occident.  Du  reste,  les  plus  nombreuses  datent  du 
dernier  siècle,  et  il  en  est  de  très  récentes,  en  métal  blanc,  qui 
satisfont  à  peu  de  frais  ce  goût  de  la  parure  et  que  l'on  achète 
dans  les  foires.  Une  des  danseuses  de  Kotovka  exhibait  un  de  ces 
ornements  d'un  travail  grossier,  décoré  d'un  côté  d'une  tète  de 
femme,  une  République,  et  de  l'autre  d'un  aigle  à  deux  tètes 
entouré  de  celte  singulière  inscription  en  lettres  latines  : 

Importation  de  marchandises  diverses. 
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Les  jeunes  filles  portent  sur  la  tête  comme  une  auréole  de  fleurs 
mélangées  de  clinquant.  Par  derrière,  cette  couronne  est  ornée 
d'un  flot  de  rubans  multicolores  qui  tombent  sur  le  dos  autour 
d'une  abondante  natte  de  beaux  cheveux.  Vous  savez  que  les 
femmes,  après  leur  mariage,  cachent  complètement  leurs  cheveux. 

En  général,  et  je  l'ai  déjà  indiqué,  les  jeunes  filles  dansent 
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ensemble,  deux  par  deux;  il  en  est  de  même  pour  les  jeunes  gens. 

Alors  que  cette  fête  se  déroulait  sous  nos  yeux,  le  paysage  qui 
lui  servait  de  cadre  était  empreint  d'une  tonalité  pleine  de  charme 
et  de  douceur,  il  était  comme  un  décor  souriant;  les  couleurs 
tranchées  et  bariolées  des  ajustements  revêtaient  une  note  gaie; 
les  danses  étaient  pleines  d'entrain;  les  visages  s'épanouissaient, 
laissant  voir  de  magnifiques  rangées  de  dents. 

Aux  danses  animées  et  joyeuses,  succédèrent  les  chants,  les 
chœurs. 
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Gomme  ces  Slaves  de  l'Ukraine  aiment,  comprennent  et  inter- 
prètent bien  la  musique  !  Mais  aussi,  combien  les  accents  de  cette 
musique  sont-ils  d'une  beauté  mélancolique.  Il  émane  d'elle 
un  reflet  du  caractère  national,  un  reflet  du  passé  historique  de 
ce  peuple.  Ses  chants  d'amour  ressemblent  a  des  soupirs;  ses 
chants  guerriers  disent  d'Apres  désirs  de  vengeance,  ses  chants 
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nationaux  sont  remplis  de  plaintes.  Le  souvenir  de  la  séparation 
de  ceux  qui  s'aimaient  évoque  la  pensée  des  incursions  dont  le 
pays  eut  jadis  tant  à  souffrir;  de  la  mort  qui,  dans  les  combats 
héroïques  contre  les  envahisseurs,  planait  sur  ses  habitants;  des 
captivités  si  fréquentes  que  l'espace  et  le  fer  de  l'ennemi  rendaient 
trop  souvent  éternelles. 

L'action  inéluctable  du  temps  a  l'ait  certes  subir  aux  hommes  et 
aux  choses  des  changements  qui  les  ont  profondément  transfor- 
més, qui  ont  créé  un  monde  nouveau;  mais,  en  dépit  de  ces  modi- 
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tications,  il  subsiste  ici  comme  un  parfum  du  passé  que  l'effet  des 
siècles  n'a  pu  faire  disparaître,  qui  ne  s'est  pas  évaporé;  ce  parfum, 
c'est  cette  poétique  mélancolie  dont  le  charme  est  si  séduisant  et 
si  captivant. 

Le  Petit-Russien  est  intelligent;  il  n'est  pas  dépourvu  de  finesse; 
lorsque  ses  qualités  naturelles  sont  cultivées,  qu'il  a  reçu  de  l'ins- 
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truction,  s'il  s'adonne  aux  sciences  ou  aux  arts,  il  lui  arrive  sou- 
vent de  réussir. 

Vous  énumérer  tous  les  Petits-Russiens  qui  ont  acquis  de  la 
renommée  dans  le  passé  ou  dont  le  nom  est  aujourd'hui  avanta- 
geusement connu,  serait  trop  long.  Mais  il  est  impossible  de  par- 
ler de  la  Petite-Russie  sans  citer  Gogol,  ce  génie  immortel  qui 
incarne  si  bien  ce  que  l'esprit  petit-russien  a  de  plus  exquis,  de 
plus  délicat,  de  plus  charmeur,  de  plus-élevé  et  aussi  de  plus  sar- 
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castique.  Si  ses  œuvres  ont  été  écrites  en  russe,  c'est  en  Petit- 
l'Uissien  qu'il  a  pensé.  Le  fait  est  des  pins  intéressants  à  noter.  Pen- 
dant sa  jeunesse,  il  éprouvait  un  inlassable  plaisir  à  écouter  les 
chants  des  kobzars;  et  l'inlluence  de  ces  poésies  contribua  beau- 
coup à  former  son  talent  si  original,  si  plein  de  saveur,  de  sève  et 
d'envergure.  Gogol  est  surtout  un  satirique  ;  c'est  aussi  un  novateur  ; 
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mais,  par-dessus  tout,  c'est  un  maître,  un  grand  maître  et,  on 
peut  le  dire,  le  fondateur  de  l'école  réaliste.  Dans  sa  prose  cadencée, 
il  dépeint,  tel  un  poète  excellent,  de  façon  incomparable,  la  splen- 
deur vraiment  divine  des  nuits  de  l'Ukraine,  l'imposante  majesté 
du  Dnièpre,  le  charme  mystérieux  de  la  steppe.  Les  descriptions 
qu'il  a  données  de  son  pays  natal  sont  d'incontestables  chefs- 
d'œuvre  et  par  le  talent  qu'il  y  déploie,  et  par  la  constante  sincérité, 
et  par  le  don  de  traduire  les  beautés  naturelles.  Quant  à  ses  pein- 
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tures  de  mœurs,  outre  leur  valeur  littéraire,  elles  offrent  quantité 
d'enseignements  à  l'ethnographe  et  au  psychologue. 

Né  dans  une  famille  de  noblesse  provinciale  où  les  traditions  et 
les  légendes  cosakes  étaient  pieusement  conservées,  Gogol  pos- 
séda à  un  très  haut  degré  et  ne  cessa  de  cultiver,  de  développer  en 
lui  les  qualités  qui  sont  l'apanage  des  enfants  de  la  steppe.  En  lui, 
s'incarnent  l'esprit,  le  caractère  et  les  aspirations  de  la  noblesse 
cosake. 

Son  souvenir  demeure  vivant  en  Petite-Russie,  car  le  gouverne- 
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(Photographie  de  la  princesse  Mirsky-) 

mentdePoltava  s'enorgueillit  de  l'avoir  vu  naître.  On  rencontre  un 
peu  partout  des  bustes  de  lui;  des  écoles,  des  théâtres  portent  son 
nom;  mais  ce  souvenir,  semble-t-il,  persiste  surtout  dans  ces  cam- 
pagnes riantes  où  il  a  puisé  ses  plus  hautes  inspirations;  Gogol  se 
perpétue  principalement  parmi  ces  populations  cosakes  qui  sont 
lières  d'avoir  donné  à  la  Russie  un  génie  si  grand,  si  popu- 
laire. 

Il  convient  aussi  de  ne  point  passer  sous  silence  cet  enfant  du 
peuple,  ce  serf  émancipé  que  fut  Gheftchenko1. 

La  vie  des  cosaks  a  été  remplie  d'exploits  héroïques,  d'entre- 


1.  Né  en  1814  :  mort  en  1861. 
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prises  audacieuses  et  d'épreuves  terribles,  mais  elle  fut  aussi  carac- 
térisée par  une  gaieté  bruyante,  exubérante,  qui  avait  quelque 
chose  de  réconfortant. 

Au  contraire,  l'existence  du  paysan,  soumis  au  joug  religieux  et 


Gogol  (1809-1852). 


politique  de  peuples  voisins,  pressuré  par  le  propriétaire  polonais 
et  parle  commerçant  juif,  menacé  par  les  hordes  musulmanes, 
rançonné  par  la  classe  guerrière  des  co.saks,  l'existence  du  paysan, 
dis-je,  n'a  guère  été  marquée  que  par  des  épreuves.  Les  poèmes 
de  Cheftchenko,  écrits  en  [langue  petitc-russienne,  sont   l'écho 
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des  amertumes  et  des  angoisses  qui  furent  le  lot  des  paysans; 
ils  ont  souvent  l'allure  d'une  plainte  dolente,  d'un  soupir  dou- 
loureux. 

La  mélancolie  en  est  la  note  dominante  et  cette  mélancolie,  tra- 
duite en  accents  admirables,  s'harmonise  bien  avec  l'état  d'âme  de 
ces  populations  rurales  chez  lesquelles  les  souffrances  et  les  dou- 
leurs du  passé  ont  laissé  de  si  profondes  empreintes. 

Gogol  et  Cheftchenko,  issus  de  deux  classes  différentes  de  La 
société,  ont  prouvé,  dans  leurs  œuvres  magistrales,  que  l'amour 
du  sol  natal  était  une  passion  commune  au  noble  et  au  serf,  qui  se 
confondent  dans  le  même  culte  d'admiration  pour  leur  chère  et 
belle  Ukraine. 

La  Pelite-Russie  était  alors  celle  de  l'ancien  temps,  elle  se  dis- 
tinguait encore  de  la  Grande-Russie.  Catherine  la  Grande  a  trans- 
formé les  steppes  désertes  de  la  Petite-Russie  qui  sont  devenues 
une  région  d'une  fertilité  prodigieuse,  un  grenier  d'abondance, 
mais  elle  n'a  pu  modifier  les  traits  dislinctifs  du  caractère  de  ses 
habitants.' C'est  ce  qui  nous  a  fait  dire,  il  y  a  quelques  moments, 
qu'il  subsistait  en  Ukraine  comme  un  parfum  du  passé  que  l'effet 
du  temps  n'avait  pu  faire  disparaître. 

Elle  n'est  pas  très  lointaine,  l'époque  où  le  Grand-Russien  trai- 
tait le  Petit-Russien  deKhokliol,  et  où  le  Petit-Russien  lui  répon- 
dait en  le  qualifiant  de  Kotzar.  Le  mot  Kotzar  signifie  bouc  et  les 
Petits-Russiens  l'appliquaient  aux  Russes  du  nord  parce  que  ceux- 
ci  se  distinguaient  par  le  port  de  la  barbe,  tandis  que  les  Petits- 
Russiens  ne  laissaient  croître  que  la  moustache.  Quant  au  mot 
Khokhol,  c'était  une  allusion  à  la  longue  mèche  de  cheveux,  le 
tchoub  des  cosaks  de  jadis.  Les  descendants  de  ces  cosaks  ne  por- 
tent plus  le  tchoub  et  leurs  mentons  sont  généralement  pourvus 
de  barbe;  aussi,  pensais-je  que  l'épithète  de  Khokhol  était  depuis 
longtemps  tombée  en  désuétude.  Quelle  erreur!  En  effet,  à  mon 
retour  de  la  Petite-Russie,  je  séjournai  à  Saint-Pétersbourg  et,  en 
décembre  dernier,  comme  je  me  rendais  en  traîneau  de  la  Pers- 
pective Newsky  à  la  Grande  Morskaïa,  un  groupe  de  jeunes  gens 
me  rappela,  sans  le  vouloir,  à  mon  rôle  d'ethnographe  en  me 
criant  d'un  ton  plein  de  gaieté  :  Khokhol!  Pourtant,  je  portais  la 
barbe,  ma  tête  n'était  pas  rasée,  elle  n'était  pas  ornée  du  tchoub, 
mais  elle  était  couverte  d'un  bonnet  de  peau  de  mouton  de  couleur 
grise,  un  vrai  bonnet  de  Petit-Russien  acheté  àPoltava.  Voilà  pour 
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quelle  raison  un  Français  qui  revenait  de  Petite-Russie  fut  pris 
pour  un  Petit-Russien  authentique. 
Je  n'ai  pu  vous  tracer  qu'une  esquisse  sommaire  et  bien  inco- 


Cheftchenko  (1814-1861). 


lore  de  ce  pays  où  le  caractère  slave  apparaît  avec  de  si  intéres- 
santes nuances  locales,  où  la  terre  esl  si  prodigue  de  récoltes 
abondantes,  de  ce  pays  où  se  déroulent  des  plaines  immenses, 
comme  intinies,  qui  ne  sont  pas  fermées  vers  l'Asie. 
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Bien  que  j'aie  fait  mon  possible  pour  être  bref,  j'ai  à  m'excuser 
auprès  rie  mes  indulgents  auditeurs  et  de  mes  bienveillantes  audi- 
trices d'avoir  quelque  peu  abusé  de  leur  attention.  En  manière 
d'absolution,  je  ne  leur  demande  qu'un  mot,  je  ne  leur  demande 
que  de  me  dire  tout  simplement  : 

Nitchévo  ! 
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